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LES SUITES 'UNACCIDENT.

- Non, parce que. .. Mais je
sais qu'il m'aime et qiýie son voeu
le plus cher serait de m'épouser ;
seulement, ma tunte a1, parait-il,
d'autres vues pour son établisse-
ment. Il n'a rien osé lui avouur
cencore, néanmoins il espère la
décider peu à peu.

-Oh 1 Caroline, interrompit
Mlle de Mirtal, est-ce que vous ne
regretteriez pas d'entraîner votre
Cousin à braver les volontés de
En Mre ? et qui sait si lui-même
ne serait pas le premier à vous le
reprocheun Jour?.

Ily a encore un autre obs-
tacle: nma jante, q~ui. est restée'
veuve de très benne heure, a con-
centré tù utos ses affections sur
son fils; se.le eoncentiî-vit ja-

masàse séparer de lui, et lu
Franche-Comté est bien loin de
la Normanidie.. Mes paîiýres pa.
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L'IIoN-. M. IMOUSAU.-Moa Dieu ! je vaits fondre sûrement par cette chaleur.
UN OUNvRIEi.-DatiS Ce CILS, ayez la boenté (le foudro sur mes seaux. Tu porterai ça à la fa-

vonnerie. Alors, vous pourrez dire que ç-ous êtes bon ,à quelque chosv, lorsque et ne serait qu'a-
près votre mort.

rosi ts, eux aussi, souffriraien t
beaucoup d'une pareille sépara.
tien ; oh! je suis dans une grande
perplexiti1

-Ma bonne Carolino, reprit
rrfvemaent. Elisabeîhi, le senti-
ment saint, profond, basé sur l'es-
timne que l'on doit avoir pour
celui qui e-st appelé à devenir
notre appui et notre compagnon
dans les jours bons et mauvais,
ne ressemble en rien à l'affection
superficielle que vous ressentez
pour votre cousin, ce n'en est
que l'apparence et l'onmbro...
Votre imiagination si vive t'est
mnontée, après avoir entendu quel-
ques phrase affectueuses, quelques
complimncts aimables, sit'spar
M. Max ; niais, croyez-moi, il n'y
a rien de si sérieux, de durable

làddnce sont des enfantil-
laces, voilà tout, et votre cousin
a sans doute oublié comnplète-

ment ce qui, à vos, yeux, at pris
de grâaies proportions.

- Cependant, Eli&tbcthi, je
crois que je scrais heureuse avec
MIac.

-J'admets crn effet que, dans
une union avec M. de Lespidon,
vous trouveriez moins dc jouis-
tances mondaines, moins d, gaie-
té qu'avec votre Jeune parent,
mais vous y rencontreriez une
joie paisýible, l'estime de vous-
même qui cst le fruit d'un devoir
accompli, et ce boîîheur-17, quoi-
que altoins extérieur, moins -bril-
lant, vaut pîus que l'autre. Le
bonheur qui ne îs'avquies-t qu'aux
dépens de la paix et de la trani-
quillite. (les autres, peut-il être
solide et durable ? Seiiez-vous
réellement heureuse; Caroline.
alors que vous auriez jeté laa dis-
coi-de entre une mère et sn fils,
'que vous'sauriez vos parents dans

les larmes et déplorant l'ingra-
titude do la seule enfant qui leur
reste ? ... J'en appelle à votre
coeur!1

Des pleut-s brillaient dans les
yeux de Mlle de Clierfont.

-Alors je vais dire - que j'ne
cepte la re(lcrchie de MIL dc Les
jiidoii.

- Non, pas tout de suite, chère
amie; ne précipitez rien, afin de
n'avoir pas à vous -cpentir de
votre décision. Demandez à ne
donnmer une réponse défin itive que
dans quelques semaines, par ex.
emiple quand l'année de votre
deuil sera expirée ; pendant ce
temps, vous réfléchirez, vouà
prierez sustout.., puis vouti agi-

rait pas inutilement qlue je m'a-
dresseraiss àvous.

EMPIL OGU E.

SCinq an scs sont écoulé dcpuis
le mitriage de'Mute et douiX
beaux enfant,; un ýpotit arçl(on . e.t
une petite flle,. égaient mainte-
nant la Sipirièire (l leurs- fi ais
éclats de rire et d((3leurs joyeux
ébats. Pour mnéti.iger la santé
toujours- un peu delicate de la
jeune mère, leï clhers petits Sont
sý?ouvent tvoc Bst tanite ]3abcl.
C'est ainsi que,daýns leur langage

enanin i'~nommlent l,'isabeth,
pour laquelle ils ont une vive ten-
drersse, qui leur est rendue au
centuple. Les rapports de celle-
ci avec Augustin sont actuelle-
ment p'eins de cordialité, et elle
trouve une grande douceur dansi
l'amitié fratcrnell- et la diffé-
rence qu'il lui témoigne en toute
occasion,

Mme Verte], dont les souf-
frances sont muins vive9s, arocou-
vré on partie l'égalité d'aumc qui
la caractérisait nilguère, et,
chique jour, u-lle bénit Dieu 'de
lui avoir donné une seconde fille
dans Elifiabetîs.-

Nous la trouvons sur la ter-
rasse, ou elle resp're les émana-
ti0ng duprintemps et lit saine
ode ur des Nbns nouvellement cou.
pés. Martho toujours charmante,
bien que sEn visage ait revêtu
une expression plus grave et plus
sérieuse, lui fait la lecture, pon-
dant que les deux bébés se roulent
or le ga7on. Elisab,étîî se pro.
mène avec une jeune femme, dans
laquelle nous n'avons pas de
peine à reconnaître Carolino de
Chierfont, devenu Mme de bespi-
don. La toilette de cette dernière
est d'une grande élégance, mais
nullement ex-enitrique; une nour-
rice, qui por-te dans les bras un'
bel enfant de quelques mois, l'ae;
compagne.

rex aini que votre conscience Careline est-elle heureuse?
vou.s Înspirera. Pour no.as ou assurer, écoutonsi

-Chère Elisabeth, combien je la conversation qu'elle contiue
vous remer-cie de vos sages con- avec son amie. *-
scils ; je sa"ais bien ,que ce ne se- -Non, mn obère Elisahath, il
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